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Depuis  les  mouvements  qui  ont abouti B la  reforme 
agraire de 1969,  les  rapports  des  paysannesies  andines  avec 
la  saci&6  nationale  vivent un changement d l & e .  Nous 
nous limiterons ici B analyser  les  effets de l’education sur 
les  transformations de l’organisation  communalel. 

La vall6e  du  Canete se trouve B 150 km au  sud de 
Lima. Les communaut6.s de Casinta  et de Tomas se 
trouvent,  respectivement, dans les parties basses (de 
1 700 B 2 400 mbtres  d‘altitude) et haute  (de 3 300 B 
4 800  mbtres) de la province de Yauyos.  Cette  situation 
explique le fait  qu’elles  aient  des  histoires  distinctes. 
Aussi  bien en ce  qui  touche la genbse des communau- 
teS que  leurs  formes  d‘appropriation et d‘utilisation  de 
l’espace et leurs  type  d’organisation. 

Casinta  est  une  petite communaute (595  hectares, 
35 familles)  d‘agriculteurs et d‘eleveurs de bovins 
situee dans une  zone  semi-aride, elle souffre du  manque 
d‘eau, alors  que les terrains (un tiers du  territoire)  ne 
sont  cultiv6s  que sous irrigation.  Les  parcelles, de 
propriete privk, se trouvent de plus en plus  rMuites  par 
suite du  morcellement impse par le systeme  d‘hkritage 
(la propriete  privee  est tri3 &pandue dans les commu- 
nautes de terres  basses).  L‘emigmtion  (vers  Lima et la 
côte) est forte et la main-d‘cleuvre fait  defaut dans les 
exploitations  les  plus  grandes  (de 5 h 8 hectares). 

Tomas est une  vaste  communaute  d‘eleveurs 
(28 O00 hectares de pâturages  pour 80 hectares de terres 
agricoles). La terre  appartient B la communaute  qui  en 
contrôle  larepartition : les parcelles, B peine  suffisantes 
pour la provision des familles  en  tubercules,  en 
legumes secs et en  grains, sont en possession  privee. 
Les  pâturages  naturels  sont  repartis  en  usufruit  aux 
eleveurs  (de  camelid6s  andins,  d‘ovins  et, dans une 
moindre  proportion,  de  bovins)  selon  leurs  besoins. 
Tomas compte  140  familles  permanentes et une 

Cette  contribution  s’appuie sur les  rdsultats 
d‘enquêtes  (de 1986 B 1989) dans des  communautes 
paysannes  des  Andes  centrales  du  Pkrou. 

cinquantaine de travailleurs dans les mines  voisines. 
Les mines et les haciendas d‘elevage  fournissent 
depuis  longtemps  des  revenus  compl6mentaires  aux 
familles tornasinus, qui se reconnaissent  elles-memes 
comme  etant  particulierement  mobiles. Les activites 
commerciales, compl6mentaks du  troc,  suivent la 
m h e  direction  que ce dernier : les voyageurs de la 
zone de pum convergent  traditionnellement  vers la 
vallee du Mantaro et la ville de Huancayo. La proximite 
de Lima et  l’usage g6n6ralid de l’espagnol  rendent les 
C O ~ ~ U M U ~ ~ S  du  Canete  plus  penneables  que  d‘autres 
aux  influences de la “culture  moderne”,  ce  qui  donne 
une  dimension  particuli5re B cette 6tude. 

La probl6matique de l’education dans le  milieu rural 
soulkve de nombreuses  questions. Nous tenterons  ici de 
&pondre B celles  qui  concernent  directement  l’organi- 
sation  des  activites dans les familles  paysannes.  A  cet 
effet,  nous consi&erons la communaute  selon deux 
aspects : sa fonction  essentielle  est de garantir B ses 
membres  l’accks  aux  ressources  productives  (terre et 
eau) et B certains  services sociaix (education, santk.. .). 
Les familles cornuwrus entretiennent un rapport dialec- 
tique  avec  leur  communautk : la communaute se fonde 
et se maintient dans la lutte  pour la terre,  principal 
facteur  de  production.  Les  enjeux sociaux sont  donc 
inseparables du territoire.  Les  familles  paysannes  entre- 
tiennent des rapports  sociaux et de  travail  avec  l’espace 
exterieur h la  communaute,  tant  pour  renforcer  leur p s i -  
tion  sociale et economique  que  pour ouvrir des perspec- 
tives dans le  “monde  moderne”.  Pour les paysans les 
plus  pauvres, la communaute se pdsente comme  une 
necessite, tandis que  pour les ‘“Omuneros’’  plus  aises, 
elle  constitue  une  source de revenus  parmi  d‘autres. 

Dans  ce  contexte,  l’education joue un rôleprepond6rant : 
les  paysans  se  representent  l’instruction  scolaire 
comme  synonyme  de  ‘‘progri3s” ; c’est  pourquoi  l’&le 
constitue  une  revendication  permanente dans les 
communautes,  surtout  depuis  les a n n h  soixante. 
Pourlant,  en &ant des  perspectives de promotion  indi- 
viduelle,  le phknornbe scolaire  entre en  contradiction 
avec une smtegie collective  de  developpement.  Cette 
observation  suscite  une  question : les communaut6s 
des peuvent-elles se moderniser sans perdre leur 
caracti?re  communautaire? (M. Haubert,  1981) 

O l’emigration  apparaît  comme  une condquence de 
l’opposition  entre le processus de socialisation dans 
le milieu  familial et celui  administre  par le systbme 
educatif. La dispersion  geographique  des  membres de 
la famille et l’ouverture  sur  l’espace  urbain  entraînent 
une  redCfinition  du cadre de vie  des  paysanneries.  Ce 
point  souligne  l’importance du lien  entre  espace de 
vie et changements  des  valeurs. 
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O la scolarisation - et  en  particulier le prolongement  des 
$tudes - provoque  des  changements dans les objectifs 
et l’organisation  de  la  famille : la force de travail 
diminue  tandis que les  besoins  monCtaira augmentent, 
les choix de production  et  l’organisation du travail et 
des  activitbs  doivent  Cvoluer en csnsQ.mce. 
Ce  dernier qst, bien que plus  audit3 a Cf6 que me- 

ment malys& du  point de vue de ses cons 
l’organisation  de la cornunaut& Nous allons traitw ces 
trois  points  succasivement, en comenqmt p x  le danier. 

v& aux enfants des familles ais&%. Aucun dCs6quilihe 
ne venait dors affecter l’organisation  des tkhes pay- 
sannes. Lorsque I’Mucation devient  accessible B tous 
- dans les wmunaut6s comme dans le reste du pays, 
l’insmction primaire est obligatoire - les activitbs 
paysmnes sont touchCes dans lem ensemble. Pl n’est 
pas n$cessaire de rbpeter  qu’elles se basent sur la force 
de travail familide et  que l’argent ne s’est pas encore 
compBtement  substitut5  au trw ni B l’aide r6ciproque 
(ayni en  quechua). 
Les dhQuilibres dans les ressources  humaines, 

s’ajoutant aux coiits de l’bducation, vont  remettre  en 
question  la  nature non monetaire de l’kconomie e o m u -  
nale. Durant leurs Ctudes, les enfants se soustraient  aux 
activith de l’unit6  de  production.  Lorsque ces derniers 
poursuivent leur seslarite hors de la communaug, l a  
coiits sont plus t5le.v& : non  seulement leurs besoins 
mon$taires augmentent, mais ils entrdnent souvent avec 
eux l’un des parents. Cette pCride de scolsrit6  corres- 
pond  gt5nkrdement B une d&apiMisation  de 1’unitC  de 
production. Elle se trouve touch& dans ses principaux 
facteurs  de  production : force de travail et capital. Les 
famiiles les plus ais6e.s puvent investir une partie du 
capital  de  leur  exploitation  (le plus souvent,  des 
animaux) dans de nouvelles activites, principalement le 
commce. Les petits magasins proliRrent dans les 
zona rurales, la vie villageoise  s’intensifie alors que  les 
champs paraissent  d$laibs&. Il n’est pas rare d’observer 
un abandon total des  parcelles les plus kloignks, ou bien 
de voir  des  troupeaux  gardks par des bergers,  bien que le 
dicton prkhe que ‘el’ail du  patron fait  grossir le Mtaii”’. 
Enfin, 18 oh il est  possible  d’intensifier  l’exploitation de 
la tme, la  production  devient  de  plus en plus  marchande. 

Deux facteurs sont dete~nnamts : la force de travail 
et les gains monetaires. Puisque la min-B‘~ume fami- 
liale  diminue  d‘une m i b r e  in$gale selon que les 
familles ont les moyens ou non de financer les dtudes 
de leurs enfants, l’aide r6ci ue tend 21 disparaître. 

la fois celles  qui  souf- 
force de travail familiale 
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et elles qui  requibrent le plus de bars. 

L‘emploi de sala-iks p u r  des cultures viwitxes 
augmenterait  considerablement les @oints de produc- 
tion.  Les  activit6s  agricoles et d‘$levage accusent donc 
une tendance B la sp6cidisation dans des productions 
marchandes peu exigeantes en main-d’mvre. C 9 a t  
ainsi que les casintanos abandonnent  progressivement 
les cultures ViVrikES poup. consaaer de plus en plus de 
surfaces aux champs de luzerne pom l’6Ievage & 
vaches laitikres et aux plantations  de p o d e r s .  

Ces  modifications  du paysage agraire  ont de graves 
&percussions sur %a gesti~n collective des ressources 
hydriques et stimulent les migrations.  Puisque ces 
cultures  permanentes sont plus  exigeantes en a u  que 
les  cultures  traditionnelles,  l’augmentation  de la 
production  aggrave las in6gdit6s  entre les gros proprie- 
&es, intkress6s par ce type de production, et les 
paysans pauvres,  ddpendants des cultures  vivrikres. Le 
pids  des  grands  proprietaires dans les decisions 
communales pemet pratiquement  d‘annuler la fonc- 
tion de contr6le de la cornmunaut$ sur ses ressources. 

Parall&lement, la demande  de  travailleurs  diminuant, 
les  paysans  pauvres trouvent de  plus en plus  difficile- 
ment un complCment mon%taire 2 leur maigre produc- 
tion. A Tomas, l’$levage, qui est  l’activit6  la  plus remu- 
neratrice, prend le dessus sur les cultures vivrikres que 
beaucoup de paysans  ont  d6ja abandonnks.  Ainsi, 
corne  2 Casinta, oh le contr6le communal sur la distri- 
bution de l’eau est contourne par les  paysans les  plus 
aises, h Tomas’ ce sont les pgturages naturels,  considdrks 
comme des  biens  collectifs, qui font l’objet  de  19accapa- 
rement des grands Cleveurs qui9 pxall~lement, abandon- 
nent les terrains agricoles aux  paysans  les plus pauvres. 

Ces tendances h la sp6cialisation ne sont observables 
qu’h une CcheUle dgiondie : les parties  basses, comme 
Chinta, BCveloppent les cultures permanentes (mais, h 
19exception d’h6ritiers $migr& qui laissent leurs terres 
en metayage, personne ne se sp6cMise dans une seule 
production). Dms les cornunautCs d‘altitude corne 
Tomas, on observe plus souvent une concentration des 
activit&s  paysannes dans l’&levage  (cette zone Cmt 

du village et des  secteurs  agricoles), alors que 
la diversification des activit6s se poursuit dans des 
domaines extra-agricoles. 

Ces remarques appellent une reflexion sur l ’ h p r -  
tance de la notion de cycle vital pour comprendre 
l’t5volution de la famille paysma. .Le eonmte entre 
les familles de Casinta et celles  de Tomas refl&te les 
conditions lo~ales mentionnees plus but .  A Casinta, 
up1 jeune comunero ne peut  que  travailler  sur  I’exploi- 
tation familiale ou  s’employer comme salarie en anen- 
dant d‘heriter. La structure  sociale fait preuve  d’une 
grande  rigiditt5 : les fils de  paysans ais&s &tudiersnt puis 
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s’installeront B Lima,  alors  que  les  fils  de  paysans 
pauvres  n’auront  d‘autre  recours  que  de  s’employer 
comme salaries chez  leurs  homologues  plus  riches  ou 
d‘emigrer  pour  rechercher un emploi.  Plus  tard, ce 
seront les 6tudes de leurs  propres  enfants  qui  freineront 
encore le dbveloppement de leur  exploitation. 

A Tomas, en revanche, le systkme  communal  de  repar- 
tition  des  ressources  garantit Ii chacun,  sinon un ac& 
egalitaire,  du  moins la  possibilite  de  demarrer  une  exploi- 
tation  familiale. Le marchC de l’emploi &tant relativement 
d6vvdopp6 dans la  region,  la  demarche  la  plus  repandue 
chez  les  jeunes  est de s’employer B l’ext&ieur le temps de 
rhnir un  capital  qui,  ajoute  aux  quelques  animaux  habi- 
tuellement C & ~ S  par  les  parents3  permettra  de  “rt5tribua” 

. la communaute  en  assumant le rôle  d’amphitryon  de la 
fête patronale  et  de  demarrer un Clevage. Pour cette  raison 
les tomasinos se  marient  rarement  avant  1’Qe  de 25 ou 
même 30 ans. Aprh unep6rioded‘investissements inten- 
sifs  dans le cheptel,  la  scolarisation  des  enfants  viendra 
absorber une partie  de  ce  fonds.  Selon  ses  conditions 
materielles,  chaque  famille  aura  alors  l’occasion de 
diversifier ses activites,  voire  d‘investir i3 l’exterieur  de la 
communaute. IRS familles  pauvres  n’ont  que  l’alterna- 
tive  de  complkter  leurs  revenus  par le  salariat  dans la 
communaud ou de s’employer  dans  une  mine.  Les 
familles  mieux  loties  choisissent  gbnhalement d‘ouvrir 
un commerce  dans le village,  il  leur  permet  de  surcroît 
d‘accompagner  leurs  enfants  qui y poursuivent  leur 
scolarite.  Quant  aux  familles  les  plus ais&, leurs  activi- 
tes s’ouvrent  rapidement  sur  l’espace  urbain, oh elles 
prepareront  l’inslallation de leurs  enfants,  Ctudiants  puis 
diplômb, qui  ne  resteront  pas  dans  leur  communaud. 
Finalement,  riches et pauvres se retrouvent,  dans  leurs 
vieux  jours,  avec des ressources  tout juste  suffisantes 
pour  assurer  leur  subsistance. Ils voient  rarement  leurs 
enfants 6migres, B moins  qu’ils  n’aient  eux-mc?mes  quitte 
la  communaute  pour  s’installer  avec  eux. 

Cette  description rapide des  comportements  paysans 
B travers  les & t a p e s  du  cycle  vital de la famille  sugg&re 
une  remarque : selon  leurs  strategies  de  reproduction, 
les  familles  manifestent un  changement  d‘attitude h 
l’egard de la succession.  Chez  les  paysans,  designer et 
preparer un successeur  pour  l’exploitation  familiale est 
une pr6”cupation  centrale. Or, elle  n’est  envisagee ni 
B Tomas, ni même B Casinta, oh la propriete  foncikre 
justifierait  pourtant  davantage  d‘interêt  pour  la  succes- 
sion.  Dans ces deux  communautes, une expression 
revient  frequemment  aux  lkvres  des  parents : “l’&uca- 
tion,  c’est le meilleur  hkritage  qu’on  puisse  leur 
laisser”.  Cette  phrase  justifie B elle  seule  tous  les sacri- 
fices  offerts  par la communaute dans son  ensemble. 

Mais si la succession  n’est  plus  une prhccupation 
pour  les  parents, il est  difficile de concevoir ce qui 
pourrait  retenir  les  jeunes dans la communaute. 
L‘emigration, nous l’avons  vu,  n’est  pas un phenomkne 
nouveau.  L’image de paysanneries  andines  autarciques 
et repliees  sur  elles-mêmes  est  depuis  longtemps  suran- 
nec. Le paysan  des  Andes est  voyageur, ses longues 

r6grinations dans les 15poques de troc en ttmoignent. 
Mais,  comme le soulignait un vieillard de T o m ,  
“avant  aussi,  les gens allaient  en  ville, mais ils reve- 
naient  vite car ils n’&aient pas habitub. Maintenant, 
les jeunes n’ont plus  envie Be rester  ici,  on les a habi- 
tues trop jeunes B la ville”. 
Avecsonpetitnombred‘habitants, Casintanedispose 

que  d‘une kole primaire, tandis que Tomas poss&de 
amsi un colkge secondaire. Les causes  B‘emigration 
pour  les Ctudes sont  diff6rents  dans  ces  deux  commu- 
nautes. Les  jeunes casinta~ws ont tendance B 6migrer 
plus dt que  leurs  homologues de Tomas.  Dans  cette 
&rnikre  communaute,  seuls  les fils de familles aisees 
quittent  le  village  avant la fm du secondaire, et ceci  en 
depit  de  l’obligation impos& par  l’institution  commu- 
nale de scolariser  les  enfants dans la communaute.  Cette 
dkision est mciale pour la compr6hension  du rôle de 
la communaute  comme  mediatrice  des  interêts  souvent 
divergents  de  ses  membres. 

En  ce  qui  concerne le phenom&ne  Cducatif, la 
tendance  migratoire  des  jeunes  qui  en  ont  les  moyens 
met  en firi1 la  continuite  de  l’education dans le village, 
seul  moyen  d‘instruction pour les categories  les  plus 
defavoris&s.  Aussi,  en  contradiction  avec  leurs  propres 
comportements,  les  autorites  tentent  d‘imposer  l’6cole 
communale B tous. Si l’emigration  est  une consQuence 
du  phenomkne  educatif (forck dans le cas de l’absence 
du  niveau de secondaire dans la C O I I U I N I ~ ~ U ~ ~ ,  neces- 
saire  pour  ceux  qui  recherchent un emploi  approprie B 
leur  niveau  d‘instruction),  elle  est  aussi  une  conse- 
quence du  systkme  Cducatif.  En effet, la socialisation 
dans la famille  et  dans le milieu  rural se trouve  mis  en 
cause  par  les  contenus  pedagogiques : l’enseignement 
valorise un systkme  de  valeurs  different de celui des 
paysans.  En  apprenant h s’inserer dans la societe  natio- 
nale,  l’enfant  apprend  aussi B mepriser ses parents, 
leurs  valeurs  sociales  et de travail. Il devient  difficile 
pour  les  jeunes  de  s’identifier h un monde  que  l’educa- 
tion  Cloigne  d‘eux  en  leur  faisant  miroiter  une  ascen- 
sion  sociale  qui  ne  peut  être  qu’individuelle.  Nombreux 
sont  donc  ceux  qui  iront  tenter  leur  chance  en  ville oa, 
le  plus  souvent,  des  parents ou des  amis les ont prke- 
des.  A  Casinta  plus  qu’h  Tomas, les  retours d‘6migre.s 
pour  des  motifs  Cducatifs  sont tr&s rares. 



~96~1m1-m 11n fmue ~ ~ ~ S U X E  va imposer une 
rdBfinition du cadre de vie des paysans. La problthatique 
de l'&migration est donc bien li& B l'attrait des "lumi&res 
da %a ville", et audelil, h un changement dans le syst&me de 
valeurs.  Une bcrgbe de Tomas nous confiait qu'il valait 
mieux ne pas avoir  d'instruction pour supporter ln vie 
aus&re dans lagemz. La terre nomicikre et le travail font 
place B un  nouveau cadre de r&%ence : l'instruction est 
pqye corne  I'instrument le plus si% de promotion 
saide.  L'Mucaeion n'est plus seulement un  moyen pour 
affmcr son statut au sein de la comunaud,  elle est aussi 
le passage oblige pour assimiler les nomes sociales de la 
srniete moderne. La communaute est une soci6t6  d'inter- 
connaissance dans 1 * ue une  multitude de 
r6les correspondant de parent, #dlik9 de 
cathdiqu? ou #$vang&list& da com~mero, d'agriculteur, 
d'kleveur, de commm$ant, etc. 

Les rapports avec la smiCtk  englobante sont m&iatisc% 

avec I'inta@n&tration des s p h h  urbaine et rurale9 favori- 
s& par l'616vation du niveau d'insmclion. Au debut du 
sikcle, chque comunauud avait son petit groupa de 
notables dont b pouvoir reposait sur une situation &ono- 
miqoe prnspi3-e et les allimes n .Le prestige  social de 
ces familles se rattachait il une fonction traditionnelle de 
raiistxibution : B l'instar des chefs p&iqmiques, les corn- 
nero$ les plus puissants devaient pmt6gex  lem cornunaute. 
La ml~ectivvit& attendait d'eux qu'ils financent les Etes el 
r&ibuent g 6 n h u ~ m n t  (aussi  bien en produits qu'en 
parurainant  un bqEme ou un mariage, principal  moyen pour 
entkriaa les dlimca intesfamlida) l'"aide9'rquep~ur les 
tnursvsnx SUT lm m s .  Il y a peu de temps encore, runa des 
plus riches crnimwm qualifiait d'"aide aux pauvres" le fait 
de laisser B ces demiers une paie de ses terrains agricoles 
en m@tayage* ?&ais ]la fonction principale de ces notables 
&ait de &fendre la communaut6 contre les abus de son 
voisinage. Lem niveau d'instruction leur assutait la mono- 
pole da &maches aup& des pouvoirs  publics. 

a dCmomatisat&on de l'&ucation, le nombre de 
&gi& a augment69 les contacts avec la ville sont 

devenus plus fi@uents. De nouveks exigences  vont 
apparaître au sein de la collectivit.6. Les communauuds font 
preuve d'une gmde capacig $adaptation aux nouvelles 

onomie de  marche et adoptent aussi l a  
symboles de ]la modemit6 importes de la ville. Les indica- 
teurs les plus apparents de cette  assimilation se trouvent 
dans les usages alimentaires et vestimenkhs. L'616vation 
des niveaux d'instruction et l'usage gCn6ralise des postes 
de radio, entre autres,  temoignent aussi d'une idCologie du 
progr& qui n'est pas qu'konomique et qui agit  comme 
moteur des comportements  paysans. 

pat des notables m. M e n h ,  1976.l Leur fonction a evo1ue 

Les factelxs extemes du chmgement sont r&intw6& 
pour configurer une nouvelle ckne locale. Cornent la 
communaut6 s9a&pte-t4e il ce renouveau  social ? Une 
cat6gorie nouvelle d'intermeaim vient supplantes les 
anciens  noeables de la cornunaut& Ces m&liateurs sont de 
jeunes dipl8mk qui &ident le plus souvent en ville. Am& 
de connaissances ' hodmd' ,  ils  viennent  injecter  une nou- 
velle dynamique B leur cornunaut$. Bpi3 avoir compt4 
des sikles durant sur l em propres ressources, les paysans 
apprennent  hutilisex des cr&iits et des dons pour mdmism 
leur village. f i s  objectifs et rksultats ne coïncident pas 
n&essakmnt. Si, dans les faits, il s'agit de s t imu la  la 
modernisation de la communaute, il ne faut pas s 'a tknk 
pour autant 2 ce que le village puisse &ormis retenir ses 
jeunes gt%rations. Le dispensaire de T o m  rappelle le 
probl&me pose pat l'&Cole communale : revendiqu6 avec la 
mtme insistance, peu de personnes en ont pourtant franchi 
le seuil depuis son ouverture. Ce rhultat contradictoire 
illustre la confusion entre d6veloppnent et moda-nitk. 

Dans le domaine de la  production, la communauth de 
Casinta et Tom% ont chacune m i s  en oeuvre un projet de 

veloppment. Ea premikre a construit un canal clkiga- 
tion. Toms a choisi une laiterie communale. Les deux 
projets s'inscrivent dans une volant6 explicite de partage 
collectif des b6n6fices. Be f a p n  plus implicite, ces projets 
6labor&s par de jeunes dipl6mh &idant en ville mernt les 
in&& des categories paysannes dominantes. Dans le 
pemia cas, il augmente la capacik5 d'irrigation avec la 
culture de la l u m e  - au profit donc des grands proprit5 
taires - sur un sixi&me des terrains gagnk sm le dkert. A 
Tomas, la laitaie savira en premier  lieu  les intMts da 
6leveurs qui pourront m6liorer la qualit6  de  lems  trou- 
pux et utiliser la laiterie pour transformer leur poduclion. 

@esprojeasillustrentlapolitiquzde~omotiondelacoo~~ 
ration mise en place d e p ~ s  la n5foame a g a k  de 1969. En 
trente ans, les cornunautes ont vu s'6largir  leur espace de 
communication grlice au &veloppnernt du r&au mutia d 
h l'616vation des nivaux &kat.&, Mais elles & m m n t  
subodonn&s au sgrs~meIzolitiqueet~onomiquedominan~ 

ation favorise  une attitude passive qui 
un e n c e m n t  extkrieur. 

L'khec au moins partiel de ce type d'entreprises dans les 
communau& andines a laisse des sQudles, mais il  indique 
que seules des f m e s  d'organisation rhultant d'une kvolu- ' 

tion interne peuvent rendre aux communau& la capncit6 de 
conqu6rir l'espace politique et konomique qui leur revient. 
Bien sûr, les communautk &tudi t% se distinguent par leur 
proXimit$ de Lima, dont elles qoivent une  influence  plus 
forte que celles de rkgions recul&%. Nhmoins,  les  conclu- 
sions que nous avons pu en tira sont rep&entatives d'une 
tendance g&n&ale. 


